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Accroches toi chérie, le
monde est fou!

 

Tout le monde a déjà ressenti cela, cette coupure au bout du
doigt qui ne veut pas cicatriser et dans laquelle on a l'impression
de sentir migrer son coeur. Des battements de plus en plus fort
dans une si petite extrémité, c'est pas humain. Mais là c'était pas
une blessure, non ça j'en ai déjà eu en lisant un bouquin et en
tournant trop vite la page. Lire fait mal c'est pas encore connu
mais lire fait mal… le monde est fou!

Non c'était pas une coupure et c'était pas non plus mon coeur
que je sentais, je le savais parce que je me rappelle avoir pris
mon pouls juste là, sur la jugulaire et c'était pas le même
rythme.

D'ailleurs c'est marrant, parce qu'à l'unisson, ces deux battements
ça ressemblait à une espèce de valse. Poum tchak tchak, Poum tchak
Tchak, c'était marrant et je me suis surpris à fredonner un vieil
air de musette sorti de je ne sais où. Peut être même que j'ai
dansé un petit peu, je sais plus, je n'avais pas le temps, le monde
est fou. 

Et c'est là que j'ai compris, en serrant tes tout petits doigts,
que c'était ton coeur que je sentais. Ouais il dansait avec le
mien, une valse musette. Même que mon coeur, il connait pas bien
les pas, alors il piétinait un peu les pieds de ton organe, mais
lui il s'en foutait, il avait du baume au coeur, lui. Mais pas le
mien, chérie, non pas le mien, le monde est fou.

Mais presque je souriais quand même, parce que je sentais ton petit
coeur battre la chamade dans mes gros doigts cornés de Jazzman
manouche. Presque parce que chérie, le monde est fou. 

Y a les autos qui déambulent entre les bus, qui déambulent entre
les piétons, qui déambulent entre les coups de fil, qui déambulent
entre les cris du vendeur chinois, qui déambulent entre les cris de
sa grosse femme blonde. Accroches toi à mes gros doigts cornés de
Jazzman Manouche chérie, le monde est fou!

Pis y a du rouge, y a du orange et y a du vert; faut bien choisir
son moment, avoir la bonne notion des couleurs et c'est pas facile
quand tu danses la valse de se focaliser sur une lumière, surtout
si c'est pas la lumière des lampions. Pis y a la valse qui arrivait
à son terme avec une envolée de doubles croches. Ton petit coeur a
décidé d'improviser pour aller danser à contre temps, pour aller
danser à contre couleurs. Mais y a les voitures qui déambulent
entre les bus chérie. Et c'est tout, y a plus eu de coup de
téléphone, y a plus eu les cris du chinois et de sa grosse… pas
pendant un silence d'au moins une mesure. 

Tout le monde s'est arrêté de danser quand l'orchestre de nos deux
coeurs a terminé son morceau… j'ai arrêté de danser… je ne
danserais plus jamais… je ne dirais plus jamais: accroches toi
chérie, le monde est fou.

 








Chronique d'un ennui
périodique.

 

On dit qu'il faut sortir de sa routine pour survivre: vivre en
vrai le périple de Christopher Mc Candless, entrer dans un ring et
boxer dans le dos le champion de la salle pis se barrer en courant,
jouer de la trompette dans un cimetière à en faire se réveiller les
morts, draguer la femme de son meilleur pote, prendre de la coke
sur les fesses d'une fille qu'on a ramassé complètement déglinguée
à la sortie d'une boîte de grand standing…  



On dit qu'il faut sortir de sa routine pour survivre: Mes samedis
soir sont routiniers, je vis en vrai le périple de Chinaski,
j'entre dans un café et je boxe ma bonne conscience dans le dos
sans me barrer en courant, je joue de la flute à en faire se
réveiller les curiosités des moins curieuses, je drague le meilleur
pote de ma femme, je bois un dernier verre dans le nombril d'une
fille que j'ai ramassé complètement déglinguée à la sortie d'un Pub
cradingue.



On dit qu'il faut sortir de sa routine pour survivre… on le dit… on
le dit.



Pis un soir, rien. Silence radio… pas un loup, pas une louve, pas
un gadjo. Personne de dispo pour payer ou se faire payer un verre,
personne pour aller se montrer et paraître une nouvelle fois; c'est
bête, c'est des choses sympa à faire. Alors du coup ça devient
chiant… non pas que je déteste la solitude, à priori je m'en fous,
souvent je suis mal accompagné et quand je le suis bien, je me
débrouille toujours pour mal accompagner. 



Quoi faire seul quand on a l'habitude d'être pas seul? Regarder
encore une fois Orange Mécanique et s'imaginer boire du lait
protéiné avec ses droughs pour s'envoyer une soirée trop Horroshow?
Ecouter un album des Clash pour chanter à tue tête le premier
couplet de London Calling? Juste le premier couplet parce qu'après
y a les voisins qui tirent la tronche et qui joue de la sonnette
pour que tu la ferme sinon "c'est les flics que j'appelle!". Lire…
A quoi bon mes yeux partent à gauche et à droite et ont juste
l'envie de s'énerver sur quelques courbes, pas sur des lignes!
Alors quoi? Appeler une fille qu'on a jour peut être aimer pour
savoir si elle se sent pas seule… "Mais nan elle se sent pas seule,
t'es con! Toi t'es seul… juste ce soir… mais toi t'es seul… t'es
con et t'es seul"



C'est vrai ça… c'est juste ce soir! Passes le temps, fini ton
paquet de clopes en regardant des âneries, look le dernier playboy
et flingue toi devant la beauté des femmes qui s'étalent sur des
doubles pages de papiers glacés. Si t'as envie branles toi une fois
ou deux… voilà, tu tiens le bon bout mon gars. La nuit s'achève
dans quelques heures et tes yeux se ferment. Tu ne sentiras pas la
brulure du mégot tomber sur ton torse, tout ça t'as fatigué mais
t'y as réussi, t'as brisé la routine, c'était bien. Demain tu te
réveilleras putain de fier de toi d'avoir réalisé un aussi gros
challenge et la routine reprendra son droit, ça sera bien!

 








L’assaut du Mont
Pelé.       

 

 Jamais il n'avait été vu d'armée aussi peu conséquente et
pourtant… et pourtant! L'ardeur dont faisait preuve les troupes
était visible, palpable, odorante, goûteuse et bruyante. Et ce
n'est pas une mince affaire de se faire entendre parmi les coups de
canons que tirait le valseur juché sur son piédestal illuminé par
une lune irréelle. Il faut croire que la motivation des soldats
n'avait d'égale que l'admiration que je leur porte de faire preuve
d'autant de vigueur face à ce champ de bataille déjà puants
des  corps tombé sous la mitraille des tirailleurs, planqués
bien à l'abri derrière leurs murets infranchissable par le commun
des mortels.

         
J'hésitais encore à prendre part à la bataille, non que ma
participation eut été déterminante quand à l'issue de cette guerre
acharnée, mais à quoi bon? La perversion en moi n'était pas encore
assez grande et l'armée ennemie n'avait pas encore déployée toutes
ses cartes, j'attendrais le moment stratégique avant de rentrer
dans la meute distribuer mes coups de boutoirs. En attendant, je
préfère la jouer discrète, après tout, ce camouflage, je ne l'ai
pas foutu pour rien. Je me terre le plus possible dans le petit
coin presque moelleux que je me suis trouvé et profite de ce moment
de calme relatif pour me fumer la clope du futur condamné. Je sors
la tige de son étui, déjà bien malmené avant même la mise en marche
de mon plan de bataille personnelle et je m'apprête à aspirer cette
première bouffé salutaire mais, cruelle déception, mon zippo s'est
fait la malle et je perds immédiatement l'espoir de le retrouver
dans cette mouise dans laquelle je patauge depuis le début. Je
jette un coup d'œil en face de moi pour trouver un compatriote
affublé d'une flamme et je distingue dans la fumée deux de mes
semblables, vaillants, debout et prêts à se faire vider de leurs
entrailles au premier shoots. Je les reconnais après que ma vision
se soit adaptée a l'obscurité de cette nuit factice, comme manipulé
par un dieu qui tirerait les ficelles de la voute stellaire.

"Jack! Et Jack!!" Que je hèle… aucune réponse… son courage la
certainement rendu aveugle, sourd… fou? Je décide de parler à son
collègue russkov. C'est pas les nations unies mais y a ce qui faut
niveau cosmopolitisme dans les tranchées.

"Piotr Arsenievitch! Et… Mec!! M'oblige pas à répéter ton nom ou
je te fais bouffer ta chapka!"

Putain de communiste à la mords-moi-l'chicon! J'suis où là? Dans
la tour de Babel et mon but c'est de pouvoir allumer mon clope sans
pouvoir adresser la parole à personne pour cause de
"mis-communication" comme dirait le sus-cité Jack?

          S'en est
de trop, le manque de nicotine et le stress de cette guerre me font
péter les plombs, je dévisse la tête du rouge d'une détente leste.
L'adrénaline monte et alors que je m'apprête à faire le même sort
au Redneck, une main s'approche de mon visage, tel le Saint Graal
qui serait donné à Arthur par Dieu lui même. Un autre planqué…
j'lui fais une place dans ma turne provisoire… mon royaume
dégueulasse, petit mais ouaté. Il m'dit qu'il s'appelle Hank, ou
Franck, ou Langue… enfin j'en sais  foutre rien parce que le
seul bruit que j'entends, c'est celui de mes poumons qui se dilate
sous l'effet de la marée blanche qui les envahis, du goudron qui se
dépose sur mes alvéoles, du cancer qui attaque mes cellules, tout
ça.

          Il m'dit
que je ferais mieux de pas toucher à Jack, parce que c'est en
quelques sorte son petit protégé et que si quelqu'un doit lui faire
sa fête, ce sera lui et personne d'autre. Je le regarde bêtement et
décide que le fait qu'il m'ait filé de quoi allumer mon tabac ne me
suffit pas pour avoir une estime de lui suffisante. Je lui balance
mon plus violent "barre toi de là écume de chiottes public" et me
ramasse une gauche, discrète mais assez puissante pour ne pas avoir
envie de riposter. Je me contente de lui sourire et de lui dire de
faire comme chez lui à ce satané fils de pute.

          Pour me
remettre de cette émotion plus qu’indigeste et pour faire passer la
frustration de ma lâcheté sans faille (encore que, j'étais au
courant que le courage n'est pas le trait de caractère qui me sied
le plus), je décide de me défouler sur le corps déjà meurtri de
piotr! Je lance un regard de défi à Hank, Franck, Langue (ou satané
fils de pute… ou écume de chiottes public) et celui-ci me toise
méchamment… je suis pas très fort au jeu du regard et je baisse les
yeux en rampant jusqu’au trou le plus proche.


            
Je me ressaisi enfin et reprend le contrôle de mon corps et de mes
pensées, la merde que je fume ayant commencé à faire effet !
Je jette un coup d’œil alentour et me dit que cette guerre est peut
être finalement bien vaine, mais trêve de couardise ce soir, il est
bien temps d’avoir ton quart d’heure de gloire petit salaupio que
tu es ! Je me lève et regarde la fosse sceptique qui fait
office de champ de bataille. J’empoigne ma bite et mon
couteau, je passe à côté de l’enfoiré qui m’a déchaussé une
molaire, lui sourit narquoisement et lui émet un regard actor
studio façon « tu frappes comme une fiotte. Le King, ici,
c’est moi blaireau des bois ! » Il ne me regarde pas.
Tant mieux.


            
Le bruit sourd de la gigantesque baston odysséenne se fait de plus
en plus puissant à mesure que je m’approche de la masse de corps
qui se frotte les uns aux autres. Qui va succomber ? Qui va
dominer son sujet ?  Je réfléchis un instant à ce que je
suis entrain de branler et hésite a retourner me foutre dans ma
cache afin de jouer au bookmaker avec les tires au flanc dans mon
genre. Mais je prends mes couilles par les cornes et repart de plus
belle. La suite est anecdotique, une guerre reste une guerre,
violente, poisseuse et paranoiaque… un clochard bourré et
aigri. Je tente tant bien que mal de tirer mon épingle du jeu parce
qu’entre :

Les guerriers mythologiques qui ont déjà fait toutes les
guerres, pour être aussi fort aujourd’hui, ouais, toutes les
guerres, de la nuit, et de l’amour aussi. Pis les 12 salopards qui
agissent en bandes, intouchables qui font tomber l’ennemi par des
actions communes et organisées. Et ces  pistoleros, mexicains
ou non, sniper qui touche au cœur, a la tête, alouettes ! Y en
a pour tous les gouts, pour toutes les couleurs et y a moi. J’suis
pas un guerrier, pas un sniper et j’ai beau être un jolie p’tit
salopard, j’suis pas 12 et en l’occurrence, ça change tout.

Tout ça pour dire que, tout autant que je m’appelle Henry, que
j’ai réussi ma vie et que parfois même je suis aimé. Ce soir là, je
n’ai pas gagné la guerre… ni même une bataille. Le mont de venus
tant  désiré avait été gagné par  bien d’autre hommes,
certainement, je ne sais pas je me suis barré avant. Bien avant le
dernier coup de canon, bien avant le dernier coup de bourre des
artilleurs, bien avant que l’ennemi ait dévoilé toutes ses cartes.
Fallait que je reste fidèle à mes convictions, c’est à peu près
tout ce qui me restait, alors ouais je me suis barré, la queue
entre les jambes, les jambes lourdes… la queue aussi. 

Une chose est sure, le jour prochain où l’ennemi désirera
partir à l’assaut du mont pelé, je ne serais pas si belliqueux et
privilégierais la diplomatie. La j’serais glorieux, là j’serais
héroïque !

 








A tes morts




A tes morts récents, à tes morts anciens.

A ceux qu'on encense, à ceux qu'on retient.

A ceux qui déchante au toucher d'une main,

ou des lèvres d'une menthe, funeste destin.



A tes morts intérieurs, à tes morts de la rue:

celui qu'a eu son heure, le soldat inconnu,

l'gus ivre de malheur ou le soulard bourru

v'nant chercher une odeur, un toucher, une vue.



A tes morts sans décence, à tes morts aux supplice,

Ayant payé de leurs sens la vision de ces cuisses,

pour une perte d'innocence, une poignée de vices.

Quid donc de ta défense, accusée syphilis?
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